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1
« Pourvu que personne ne me remarque », songeait Walker McClain, pompier à Presley, en se dirigeant vers sa caserne. La tâche était délicate, tous ses collègues étant rassemblés dans la cour, mais pas impossible, vu qu’ils lui tournaient le dos pour faire cercle autour de leur capitaine.
Il était 7 heures du matin. Comme lui, ces hommes prenaient leur service, relayant l’équipe de nuit. Walker n’était pas en retard mais, en général, il arrivait avec dix minutes d’avance et il préférait que personne ne s’aperçoive que, ce matin-là, il était le dernier à franchir les portes du bâtiment. Il avait passé deux de ses quatre jours de repos à travailler sur son « obsession », comme disait son frère.
En ce mois de septembre, une chaleur humide régnait déjà en Oklahoma. Rasant les murs, Walker rejoignit le groupe. D’un revers de main, il essuya la sueur qui perlait à son front et s’approcha de son ami, Dylan Shepherd.
Devinant les yeux interrogateurs de Shep posés sur lui, il fit mine de s’intéresser au capitaine de la brigade, Yearwood, ainsi qu’à l’inconnue aux cheveux bruns qui se tenait à son côté. Walker n’avait aucune envie de raconter à Shep à quoi il avait occupé les premières heures de sa matinée. Il ne voulait ni voir son expression ni entendre les questions qui s’ensuivraient inévitablement.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-il à mi-voix.
Shep désigna la jeune femme d’un mouvement de menton.
— Une nouvelle recrue vient de débarquer et elle fait sensation.
En observant cette dernière avec plus d’attention, Walker comprit pourquoi. A contrecœur, il dut admettre qu’elle avait de quoi monopoliser l’intérêt de ses camarades. Le pantalon sombre des pompiers tout autant que la chemise bleu clair et mal coupée d’uniforme ne parvenaient pas à dissimuler son corps élancé et ses courbes généreuses. Il parcourut des yeux ses longues jambes, ses hanches fines, ses seins qui…
Elevant la voix pour se faire entendre malgré le bruit de la route, le capitaine interrompit ses pensées.
— J’aimerais vous présenter à tous Sandra Lawson ! tonna-t-il. Je crois que vous avez déjà fait la connaissance de Jessup, ajouta-t-il en lui désignant la seule autre femme de la brigade.
Toutes deux échangèrent un sourire.
Yearwood, un homme mince aux cheveux gris et au regard perçant, poursuivit :
— A côté d’elle se trouvent Farris, Shepherd et McClain. McClain, vous ferez équipe avec Lawson.
— Comment cela ?
— Elle vient de Tulsa, ajouta son supérieur. Et elle prendra la place de Pickett pour travailler en binôme avec vous, puisqu’il a pris sa retraite.
Walker se raidit pour s’adresser à cette Lawson :
— Comme moi, vous cumulez donc les fonctions de pompier et d’infirmier, n’est-ce pas ?
Spécialisée dans les missions d’antiterrorisme, de lutte contre les détournements d’avions et les prises d’otages, la brigade de Walker était l’unité d’élite du corps des pompiers.
— Tout à fait, répondit-elle en lui tendant la main. Ravie de faire votre connaissance.
Quand son regard se planta dans le sien, il se sentit stupide, un instant.
Elle avait des yeux étonnants, d’un bleu des mers du Sud, absolument magnifiques. Il n’en avait jamais vu d’aussi beaux.
Le capitaine Yearwood, qui avait lui-même été muté à la tête de la caserne trois ans plus tôt, continuait de présenter la nouvelle venue à ses futurs collègues.
Comme il fallait s’y attendre, Farris, le Casanova de la brigade, réagit au quart de tour. Grand et bâti comme une armoire à glace, il baissa la voix pour n’être entendu que de Walker et de Shep.
— Cette fille est canon ! Il me la faut !
« Quel imbécile ! » songea Walker.
— Tu devrais surtout te préoccuper de savoir si elle est capable d’assurer au cœur d’un incendie.
— En tout cas, elle assure au lit, j’en suis sûr !
Shep se tordit le cou pour pouvoir admirer la jeune femme.
— Je tombe amoureux, murmura-t-il. As-tu vu ces yeux ? Et ce visage de madone ?
« Oui », songea Walker.
— Et ce corps de rêve ?
— Non, je suis devenu aveugle ! le railla-t-il.
Bien sûr, il ne l’était pas et il fut irrité d’être aussi sensible aux charmes de cette Lawson.
Shep le dévisagea d’un air incrédule.
— Elle ne te fait donc ni chaud ni froid ? Cela fait deux ans, mon vieux. Tu n’es quand même pas mort, cette nuit-là.
Walker le regrettait souvent. Depuis qu’Holly avait succombé à ses blessures, dans ses bras, il ressentait un vide terrible. Il n’avait pas simplement perdu sa femme au cours de cette agression, mais aussi l’enfant qu’elle attendait.
Comme leur capitaine les libérait, Walker passa devant le groupe pour gagner la cuisine tout en disant à Shep :
— C’est à mon tour de préparer le repas, je vais voir ce qu’il faut acheter au supermarché.
Depuis le meurtre d’Holly, Walker tentait de retrouver le salaud qui l’avait tuée. Malheureusement, pour y parvenir, il n’avait qu’une vague description, donnée par un témoin. Selon cet homme, il s’agissait d’un marginal portant une cicatrice à la main droite.
Après quelque temps, Walker avait été sur le point de renoncer, persuadé qu’avec si peu d’éléments il n’avait aucune chance de tomber sur l’assassin de sa femme. Mais, depuis plusieurs mois, quelqu’un s’était mis à étrangler des sans-abri avant de brûler leurs cadavres. Jusqu’ici, trois individus avaient ainsi trouvé la mort. Tous avaient été des criminels multirécidivistes qui avaient purgé des peines de prison pour des actes graves. Mais les sanctions judiciaires n’avaient servi à rien et, à peine sortis de leur cellule, ils avaient commis de nouveaux méfaits. Ces sales types, la lie de la société, n’avaient jamais tenté de se racheter.
Comme il était possible qu’une des victimes soit l’homme qu’il cherchait, Walker s’intéressait à eux. Son frère, Dan, estimait que l’enquête qu’il menait relevait de l’obsession mais Walker s’en moquait.
— McClain ?
En reconnaissant la voix douce de la nouvelle recrue, il se retourna.
Sandra Lawson avait une peau claire et satinée, mise en valeur par ses épais cheveux noirs qu’elle avait noués en une longue natte. Son sourire était charmant.
— Pourriez-vous m’indiquer où je pourrais laisser ma trousse de secours ?
— Rangez-la avec le reste de votre équipement dans votre casier.
Les infirmiers urgentistes emportaient leur matériel médical à chaque intervention. Ils étaient d’abord des pompiers, mais ils se tenaient prêts à dispenser des soins lorsque ceux-ci s’avéraient nécessaires.
— Nous n’avons pas toujours besoin de notre sacoche mais l’avoir à portée de main, au cas où, est utile.
— D’accord, merci.
Elle était si proche de lui qu’il pouvait sentir son parfum et lorsque des fragrances florales lui chatouillèrent les narines, il se raidit
— Vous êtes-vous présentée à l’administration ?
— Oui, ce matin, avant de venir à la brigade.
Cette femme avait vraiment des yeux magnifiques, de véritables joyaux, songea Walker. Ses traits fins comme l’ovale parfait de son visage lui donnaient une apparence délicate. Elle semblait presque trop fragile pour exercer la profession de pompier.
Il fallut un instant à Walker pour s’apercevoir qu’elle s’éloignait et qu’il restait là, à la regarder d’un air stupide, comme sonné. Réprimant un juron, il se rendit dans la cuisine. Lawson n’avait rien fait d’autre que lui poser une question et il était pourtant dans tous ses états. Que lui arrivait-il ?
Comme il ouvrait le réfrigérateur, une sirène retentit et il se précipita avec les autres dans la cour, s’équipa à la hâte avant de grimper dans le camion.
Le capitaine Yearwood était déjà au volant et, moins de dix minutes plus tard, ils arrivaient sur les lieux. Au nord de la ville, dans une zone industrielle remplie d’entrepôts, une maison abandonnée était en feu. D’un rapide regard circulaire, ils constatèrent qu’il n’y avait pas encore de curieux. D’immenses flammes orange s’élançaient vers le ciel et le bâtiment était déjà en majeure partie détruit.
Un camion-citerne et une grande échelle se trouvaient sur place, venus de l’ancienne caserne de Walker. Ils se garèrent à côté et bondirent à terre pour sortir la lance à incendie. Il était fréquent que deux brigades interviennent pour ce genre de sinistres.
Heureusement, pour le moment, le vent ne venait pas contrecarrer leurs efforts. Walker écouta le crépitement du feu pour en localiser l’origine puis brancha rapidement le tuyau à la bouche d’incendie locale et régla les valves.
Au contact de l’eau, l’épaisse fumée noire devint blanche, formant un énorme nuage qui s’éleva dans le ciel bleu.
Il ne leur fallut pas longtemps pour circonscrire l’incendie et Walker comprit très vite pourquoi. Le feu n’avait pas démarré dans le bâtiment. Il était prêt à parier son abonnement annuel aux matchs de football que la combustion d’un cadavre avait été la cause du sinistre, les flammes se propageant ensuite vers la maisonnette de bois.
Le scénario du Vengeur était toujours le même : il étranglait ses victimes avant de brûler leurs corps à l’aide d’une grenade incendiaire.
Une fois le feu éteint, ils contrôlèrent la zone, cherchant des braises susceptibles de le faire repartir mais ils n’en trouvèrent pas. Satisfait de voir que l’incendie était totalement maîtrisé, Walker retira son casque et, d’un revers de bras, s’essuya le visage, noirci de suie, bientôt imité par ses camarades.
Sous sa veste de cuir, son T-shirt était trempé de sueur et une odeur âcre de bois brûlé flottait dans l’air. L’édifice carbonisé donnait un aspect sinistre au quartier, à l’abandon depuis plusieurs années.
Des volutes de fumée grise se répandaient dans le ciel et les tonnes d’eau utilisées pour venir à bout des flammes se déversaient sur le bitume et sur l’herbe brune.
Pataugeant dans cette boue noire, Walker gagna l’arrière de la maison, traversant la cour transformée en champ de gadoue. Comme il s’y attendait, il découvrit bientôt un corps calciné.
— J’ai trouvé un cadavre, capitaine !
Il s’accroupit et considéra les chairs boursouflées du mort, son visage défiguré, les cloques sur la peau de ses bras. Les victimes du Vengeur n’étaient jamais entièrement brûlées, il était toujours possible de les identifier. Elles servaient seulement de fusible pour mettre le feu à un bâtiment et déclencher un appel aux pompiers. Avant que ses camarades ne le rejoignent, Walker eut le temps d’examiner la main droite du cadavre. Elle ne portait pas de cicatrice. Cet homme n’avait pas été l’assassin d’Holly.
Shep et Lawson apparurent alors, suivis de près par Yearwood.
Restant à distance, Shep lança à Walker :
— C’est l’œuvre du Vengeur ?
Le regard de Walker se posa sur la grenade incendiaire abandonnée près de la victime et, les mâchoires serrées, il hocha la tête. Seule la moitié de l’édifice avait brûlé, ce qui corroborait sa théorie selon laquelle le feu s’était propagé à partir du corps en flammes. Si l’incendie était parti de la maison, les dégâts auraient été beaucoup plus importants.
La charpente calcinée semblait près de s’écrouler à tout moment. Des fragrances de bois roussi et de plastique fondu empestaient l’atmosphère. Comme Walker essuyait de nouveau son visage ruisselant de sueur, il remarqua que Lawson observait le cadavre de l’inconnu. A la vue de la grenade incendiaire, elle fronça les sourcils.
Farris les rejoignit, les bras chargés de bouteilles d’eau fraîche qu’il distribua à la ronde.
— Vous voulez parier que le macchabée a un casier judiciaire ?
— Comme les autres…
Shep renversa une bouteille sur sa tête pour tenter de se rafraîchir avant de se passer une main dans les cheveux.
Lawson regarda Walker.
— Le Vengeur ? De quoi parlez-vous ? Qui sont « les autres » et combien y en a-t-il ?
Pour toute réponse, Walker avala une longue gorgée d’eau froide.
Shep déclara :
— S’il s’avère que ce type est bien mort dans les mêmes conditions que les autres, il sera la quatrième victime d’un tueur en série qui s’attaque à des criminels récidivistes, coupables de meurtres, qui sont récemment sortis de prison après avoir payé leur dette à la société ou qui ont été libérés pour bonne conduite.
— Si je comprends bien, le Vengeur joue les justiciers.
— Exactement. Voilà le marshal Burke, ajouta-t-il en désignant d’un mouvement de menton la rue où étaient garés les véhicules des pompiers.
Walker regarda Tom Burke, un Afro-Américain au physique de rugbyman, serrer la main de Yearwood.
Lawson ne put masquer son étonnement.
— Le marshal s’occupe donc de l’affaire ?
En apprenant que l’enquête avait été retirée aux commissaires-experts des sapeurs-pompiers de Presley, chargés habituellement des incendies criminels, pour être confiée au FBI et à la police judiciaire, Walker et ses camarades avaient également été surpris. Les soupçons s’orientaient-ils sur quelqu’un de la brigade ?
Tout le monde avait compris que les recherches ciblaient un criminel s’en prenant à des sans-abri, mais rien n’indiquait qu’un soldat du feu était particulièrement suspecté.
Après le deuxième meurtre, tous les membres de l’équipe de Walker avaient été interrogés. Avaient-ils remarqué parmi les badauds quelqu’un qui leur avait paru louche ? Avaient-ils entendu parler d’individus persécutant les clochards et les vagabonds ? Ou s’intéressant de trop près à eux ? Mais les questions leur avaient semblé de pure routine et la police les avait également posées à tous les gens qui vivaient dans le voisinage d’un foyer d’hébergement pour ces malheureux.
Il était plus probable que le dossier avait été transmis au FBI pour éviter, par la suite, des plaintes éventuelles, susceptibles de reprocher aux commissaires-experts d’incendie de la brigade d’avoir été à la fois juges et parties. C’était d’autant plus compréhensible que ces derniers avaient tous été sapeurs-pompiers, sans parler du fait que l’un d’eux était le propre frère de Walker…
Mais comme une voiture s’arrêtait devant la maison incendiée et qu’un grand homme mince en sortait, Shep poursuivit :
— Et voici l’inspecteur de police, Jack Spencer, des homicides. Les règlements qui régissent les relations entre policiers et pompiers nous imposent de prévenir les flics si un corps est découvert dans un incendie. Nous l’éteignons puis nous les appelons. Le dossier du Vengeur a été confié à Spencer et à son adjointe. Si Jack est ici, c’est sans doute qu’il est persuadé que ce cadavre est lié aux autres.
Lawson se tourna vers Walker.
— Croyez-vous que ce type a été brûlé vif ? Ou qu’il était mort avant d’avoir été livré aux flammes ?
— Ce sera au légiste de le dire.
Il ne comprenait pas pourquoi elle l’interrogeait, lui, alors que Shep lui dévoilait toute l’affaire avec de nombreux détails. Walker versa de l’eau dans ses mains pour se mouiller la nuque.
— En tout cas, reprit Shep, les autopsies ont prouvé que les autres victimes avaient cessé de vivre avant d’être transformées en torches. Par ailleurs, toutes portaient des traces de magnésium et de perchlorate d’ammonium sur le corps.
A ces mots, Lawson fronça les sourcils.
— Ces substances font partie de la composition des grenades incendiaires, non ?
Walker ne fut pas surpris qu’elle le sache. Elle avait dû l’apprendre au cours de sa formation.
— Des grenades incendiaires ont donc été utilisées comme combustibles…
— Exactement.
Shep lui raconta alors que, six mois plus tôt, une caisse de grenades de ce type avait été volée dans un fourgon des pompiers. Il fallait une clé pour ouvrir le véhicule qui restait verrouillé en permanence. Seules certaines personnes possédaient cette clé, mais tous les membres d’intervention spéciale comme les infirmiers urgentistes en avaient une.
Farris intervint alors pour lancer à Shep :
— Pourquoi appelles-tu ces racailles des « victimes » ? Ces salopards n’en étaient pas. Ils étaient tous de dangereux criminels. Ils ont eu le sort qu’ils méritaient et ce type-là ne fait sans doute pas exception. Il a payé pour ses crimes.
Visiblement étonnée, Lawson écarquilla les yeux.
Walker savait que les propos de Farris semblaient très haineux, mais, au fond, il partageait son avis. Comme les autres retournaient vers les camions, il se rendit compte qu’il fixait Lawson.
Sous la suie qui maculait son visage, il devinait une peau au grain serré, fine comme de la soie. Il observa ses traits harmonieux, remarqua les gouttes de sueur qui perlaient sur sa nuque.
Puis il rejoignit ses camarades pour les aider à replier la lance à incendie.
Tout en lui donnant un coup de main, Farris continuait de marmonner :
— Je refuse de m’apitoyer sur ces fumiers qui ont subi ce qu’ils ont fait endurer à des innocents.
— Même si le mode opératoire est le même que pour les victimes du Vengeur, nous ne savons pas encore si le cadavre calciné est celui d’un repris de justice, répliqua Walker. Il pourrait s’agir d’un simulacre. De toute façon, nous avons mieux à faire qu’à en discuter. Il nous faut ranger le matériel. Monroe est en train d’installer les projecteurs dans la maison pour permettre au marshal d’examiner les lieux, et George a sorti la caméra.
Sentant les yeux de Lawson posés sur lui, il présuma qu’elle se posait d’autres questions. Elle n’avait qu’à interroger Shep qui semblait particulièrement en verve.
— Filmez-vous toujours les endroits où vous êtes intervenus ? s’enquit-elle. A Tulsa, nous ne le faisions que lorsque nous soupçonnions un incendie criminel.
Farris grommela quelque chose que Walker ne comprit pas mais, tout en retournant vers le camion avec Lawson, Shep lui expliqua en détail la manière dont ils procédaient.
La voix douce de Lawson charmait les oreilles de Walker mais il s’efforça de ne pas y prêter attention. Elle avait fait du bon travail. Il aimait la façon dont elle se comportait, reconnut-il à contrecœur. Elle s’était bien défendue, s’était vite intégrée au reste de l’équipe et avait combattu l’incendie avec efficacité.
Tout en s’activant, elle s’était montrée amicale avec les hommes mais sans flirter avec eux. Manifestement, elle prenait ses fonctions au sérieux.
Sa fragilité apparente était trompeuse. Derrière son incroyable beauté se dissimulait une surprenante ténacité.
Il se demandait pourquoi elle était venue s’installer à Presley, si elle était mariée ou fiancée. Se ressaisissant, il s’interdit de s’interroger davantage. Pourquoi s’intéressait-il à elle ? Elle était sa collègue, point final.
*
*     *
Walker McClain était le suspect numéro un visé par son enquête mais il ne ressemblait pas à ce qu’elle avait imaginé, songeait Sandra. Il était plus séduisant, plus charismatique, plus… attirant.
Elle avait eu son dossier entre les mains mais ce qui y était noté ne lui avait pas permis de se faire une idée de l’homme qu’il était en chair et en os. Grand et mince, il lui semblait musclé. La photo jointe à sa fiche ne reproduisait pas l’intensité de ses yeux verts ni les petites fossettes qui surgissaient parfois au coin de ses lèvres. Ses cheveux bruns étaient épais et un peu hirsutes. En vérité, Walker McClain était d’un charme ravageur et lorsque leurs regards s’étaient croisés, Sandra avait ressenti une petite pointe de désir naître au creux de son ventre.
Un frisson brûlant lui avait également parcouru l’échine. L’attirance qu’il exerçait sur elle l’ennuyait mais elle saurait la gérer. Une partie de sa mission consistait à comprendre comment il opérait, et prendre conscience dès maintenant qu’elle n’était pas insensible à son charisme l’aiderait à rester sur ses gardes.
Vis-à-vis de son autre suspect, elle n’avait pas besoin de ces précautions. Brett Farris l’horripilait. Pourtant, elle devrait s’efforcer de prouver son innocence ou sa culpabilité.
Il était presque 9 heures du soir, le lendemain, lorsqu’elle se gara non loin d’un parc d’attractions d’Oklahoma City. Se hâtant dans la direction opposée, elle repéra une limousine bleu marine, garée un peu plus loin, et s’engouffra à l’arrière du véhicule. Elle salua les personnes qui se trouvaient à l’intérieur. Sur la banquette était assis Jack Spencer, qu’elle avait vu la veille sur les lieux de l’incendie. Le marshal Tom Burke, que Sandra avait fait mine de ne pas connaître quand Shep le lui avait désigné, se tenait au volant. A côté de lui se trouvait Robin Daly, l’adjointe de Spencer, chargée du dossier.
Mis à part Wheat, le colonel de la brigade des pompiers, ces trois personnes étaient les seules à être au courant de l’enquête menée par Sandra. Les autres responsables savaient que quelqu’un travaillait en secret sur cette affaire, mais ils ignoraient de qui il s’agissait.
Sandra avait fini son service, qu’elle ne reprendrait que le lendemain matin. Malgré l’air conditionné, ses mains étaient moites. Elle ignorait si sa nervosité avait pour origine les risques qu’elle encourait ou l’homme qu’elle allait devoir espionner.
Depuis quarante-huit heures, elle n’avait cessé d’observer McClain sans en avoir l’air. Les petites rides au coin de ses yeux prouvaient qu’il riait beaucoup — ou, en tout cas, qu’il avait beaucoup ri. Elle avait également perçu une lueur dure derrière son sourire. Cela dit, étant donné qu’il avait perdu sa femme et l’enfant qu’elle portait dans des circonstances dramatiques, elle comprenait qu’il n’ait rien d’un joyeux drille.
A cette pensée, son cœur se serra mais elle s’interdit de s’apitoyer.
Dans ce type de travail, les émotions n’avaient pas leur place, elle s’en était rendu compte à Tulsa. Alors qu’elle débutait une enquête secrète, elle était devenue trop proche d’une personne qu’elle était chargée d’espionner. Mais elle avait appris à se forger une carapace, y compris dans le domaine sentimental, avec Mark.
Vers la fin de leurs fiançailles, lorsque celui qu’elle aurait dû épouser ne l’avait pas reconnue pendant plusieurs jours, Sandra avait eu l’impression que son cœur se brisait. Prendre des distances avait été difficile, presque destructeur, mais cela avait sans doute préservé sa santé mentale. Le trouble inattendu qu’elle avait éprouvé la veille avec McClain était un avertissement qu’elle n’avait pas l’intention de négliger.
S’apercevant soudain que le marshal lui avait posé une question, elle reporta son attention sur lui.
— Je n’ai pas encore grand-chose, dit-elle. Je m’installe.
— Mais vous avez fait sa connaissance, non ? insista Burke de sa voix profonde.
— Oui. Le capitaine de la brigade m’a présentée à tout le monde en même temps. McClain est arrivé à 7 heures pile et non avec un peu d’avance comme l’ont fait les autres, y compris Farris.
Spencer plissa les yeux.
— McClain s’est donc pointé juste à temps pour aller éteindre l’incendie…
Elle hocha la tête. Visiblement, Burke avait remarqué la présence de McClain sur les lieux du drame.
— A-t-il rejoint la caserne longtemps avant que l’alarme ne soit déclenchée ? s’enquit Daly.
— Cinq ou six minutes avant. Je ne sais pas encore à quoi il avait occupé les premières heures de sa journée.
— En tout cas, il aurait eu matériellement le temps de tuer le type et de mettre le feu au cadavre…
— Tout dépendra de l’heure de la mort que fixera le légiste mais oui, c’est sans doute possible.
Spencer éleva la voix.
— Il vous sera sans doute difficile de l’espionner comme il le faudrait.
— Cela dit, vous êtes tous les deux infirmiers urgentistes, ce n’est pas rien, fit remarquer Daly. Comme vous êtes sa coéquipière, vous aurez l’occasion de l’approcher et de nouer des liens avec lui.
Se tournant vers Sandra, Burke lui lança :
— Quelles sont vos premières impressions ?
— Il me paraît dévoué corps et âme à son métier. Par ailleurs, il me semble bien intégré et respectueux des autres. Si les soupçons se portent sur lui, c’est essentiellement à cause de son passé, n’est-ce pas ?
— Oui, répondirent les deux inspecteurs.
— La femme de McClain a été assassinée par un SDF et voilà pourquoi il aurait de bonnes raisons de s’en prendre à ce genre de types, lui expliqua le marshal.
— D’autres membres de la brigade ont peut-être également de « bonnes raisons » de s’attaquer à eux sans que nous les connaissions, fit remarquer Sandra.
Daly hocha la tête.
— Exact, et comme nous n’avons aucune preuve matérielle qu’il ait tué quiconque, nous ne pouvons pas le cuisiner.
— Il ne tente pas de cacher qu’il cherche toujours l’assassin de son épouse, intervint Burke. Ni qu’il a l’intention de lui faire payer son crime.
— Mais nous ignorons s’il serait prêt à faire lui-même justice, dit Robin.
D’un ton sinistre, Spencer reprit la parole :
— Si ma femme et notre enfant à naître avaient été assassinés et qu’après plus de deux ans d’enquête les flics n’avaient toujours aucune piste, je serais peut-être tenté de le faire…
Burke planta les yeux dans ceux de Sandra.
— McClain a un mobile, et il fait régulièrement la tournée des centres d’hébergement pour SDF, sans doute dans l’espoir de tomber sur le meurtrier.
— Ces visites servent peut-être à désigner au Vengeur ses prochaines victimes, répondit-elle.
— C’est possible. Nous savons aussi qu’il a eu la possibilité de commettre ces crimes.
— Oui, mais il n’est pas le seul à avoir eu accès aux grenades incendiaires dont s’est servi le tueur.
— Nous gardons un œil sur toute l’équipe.
Sandra acquiesça.
— L’autre personne que je dois surveiller de près est Brett Farris. Dans le cadre de sa paroisse, il s’est engagé comme bénévole dans un centre d’hébergement pour les sans-abri de la ville et il a pu ainsi entrer en contact avec les victimes du Vengeur. Par ailleurs, le fait de se rendre là-bas chaque semaine lui a sans doute permis de connaître le passé judiciaire de ces types.
— Mais c’est tout ce que nous avons sur lui, fit remarquer le marshal.
— Le fait qu’il n’ait pas officiellement accès aux grenades incendiaires ne signifie rien, intervint Sandra. Il aurait pu se les procurer d’une façon ou d’une autre. Le camion qui contenait ces grenades n’a pas été fracturé mais ouvert à l’aide d’une clé. Quelqu’un a pu en subtiliser une et en faire une copie…
Une voiture passa dans la rue et, ébloui, Burke porta la main à ses yeux.
— Vous nous avez dit que vous n’aviez pas vu McClain dans la caserne avant le déclenchement de la sirène. Quelqu’un aurait-il repéré sa présence plus tôt ?
— J’en ai parlé avec ses camarades. Personne ne se rappelle l’avoir aperçu avant que je ne le fasse.
— Comment s’est-il comporté sur les lieux de l’incendie ? reprit Daly.
Sandra essuya ses mains sur son jean.
— Je n’ai rien remarqué de suspect dans son attitude. Farris et un autre pompier m’ont mise au courant des meurtres du Vengeur et de son mode opératoire. Tous deux ont déclaré que ce tueur en série devrait être autorisé à éradiquer la lie de la société de la surface de la terre mais McClain n’a pas fait chorus. Il semblait réticent à évoquer ces meurtres. D’ailleurs, il n’avait pas l’air de vouloir discuter, avec moi, de quoi que ce soit. La seule question à laquelle il a accepté de répondre concernait l’heure de la mort, et encore ! Il m’a dit que ce serait au légiste de se prononcer.
— Il n’a exprimé aucune opinion ?
— Non. En revanche, ajouta-t-elle après un instant d’hésitation, il est allé droit au cadavre, comme s’il savait déjà où le trouver.
Les yeux de Spencer se rivèrent aux siens.
— A-t-il fait quelque chose ?
Elle secoua la tête.
— Non, il s’est contenté de l’examiner.
— A présent, grâce aux empreintes de la victime, nous savons qu’il s’agissait d’un meurtrier récidiviste, poursuivit Jack. Cet assassinat est donc à verser au dossier du Vengeur.
Burke resta silencieux quelques instants.
— Vous avez tous les éléments en main, Lawson. Nous nous retrouverons dans quarante-huit heures pour faire le point.
Après les avoir salués, Sandra sortit de l’habitacle. Tout en regagnant sa voiture, elle songeait à Walker. Il ne la laissait pas indifférente, loin de là. Elle n’avait jamais éprouvé de telles émotions dans le cadre de son travail. Elle réagissait comme une femme face à un homme.
Son instinct lui ordonnait de se tenir à distance de lui, mais elle n’avait pas le choix. Il lui fallait approfondir le dossier, aller au bout de sa mission et donc tenter de nouer des liens avec lui.
Le fait que des assassins récidivistes soient punis ne lui posait pas de problème moral, mais que quelqu’un joue les redresseurs de torts au lieu de s’en remettre à un tribunal n’était pas tolérable.
L’assassinat de son épouse avait-il poussé McClain à franchir la ligne jaune et à endosser ce rôle de justicier ? Etait-il le Vengeur ?
Il lui appartenait de le découvrir…
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Debra Cowan
Une dangereuse attirance

Aux yeux de tous, Walker McClain est irréprochable : c'est un
pompier consciencieux et généreux, réputé pour sa générosité
et son professionnalisme. Mais est-il en fait le tueur qui, depuis
quelques mois, s'en prend aux sans-abri d'Oklahoma City ? Jen
Lawson est sur le qui-vive. Chargée d'enquéter sur McClain, elle
a en effet découvert que la femme de celui-ci a été assassinée,
justement par un SDF. McClain se serait-il juré de venger
lui-méme ce meurtre impuni ? Résolue a éclaircir I'affaire, Jen
décide de tout mettre en ceuvre pour gagner sa confiance...

Patricia Rosemoor
Retour & Jenkins Cove

Jenkins Cove... Lexie y a passé une jeunesse merveilleuse.
Jusqu'a cet hiver tragique, ou Edward Shea, son fiancé, est
mort dans un accident. Alors, quand, de retour aprés douze ans
d'absence, elle tombe sur Edward au détour d'une rue, Lexie est
bouleversée. Il lui affirme avoir été enlevé, a I'époque. Doit-elle
le croire ? Et doit-elle révéler a Edward son secret : au moment
de sa disparition, elle était enceinte de lui...
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